
Notes

Introduction
1. Voir entre autres: Esther TRÉPANIER, Peinture et modernité au Québec 1919-1959, Montréal, Éditions

Nota bene, 1998 ; et Esther TRÉPANIER et Yvan LAMONDE (dir), L'avènement de la modernité culturelle au
Québec, Québec, Institut québécois de la recherche sur la culture, 1986. De même, le Centre Canadien
d'Architecture a présenté en 1998 une exposition intitulée «Montréal Métropole 1880-1930» qui a
donné lieu à une publication sous la direction d'Isabelle GOURNAY et France VANLAETHEM, Montréal
Métropole, 1880-1950, [Montréal], Centre Canadien d'Architecture, 1998. Enfin, à l'échelle interna-
tionale, il existe un courant similaire de révision du concept de modernité en architecture que
l'ouvrage collectif Américanisme et modernité. L'idéal américain dans l'architecture, publié sous la direction
de Jean-Louis COHEN et Hubert DAMISCH (Paris, Flammarion/HESS, 1993), illustre d'excellente façon.

2. Le premier ascenseur à passagers aurait été installé par Otis Tufts de Boston en 1859, dans un
hôtel à New York. Propulsé par une machine à vapeur, l'engrenage s'inspirait du système hélicoïdal de
la vis. Il faut attendre 1866 pour que le premier ascenseur suspendu soit installé, lui aussi dans un hôtel
new-yorkais. Dès la fin des années 1860, l'invention entraîne la multiplication des édifices de dix
niveaux hors sol. Cf. Col. W. A. STARRETT, Skyscrapers and thé Men Who Build Them, New York/
Londres, Charles Scribner's Sons, 1928, p. 21.

3. Ibid.
4. Premier second Grand Prix du concours du Prix de Rome en 1889, Despradelle (1872-1912) a

été engagé par le MIT en 1893. Ses cours et ateliers de conception architecturale ont connu un succès
immédiat.

5. Ancien Prix de Rome en 1883, Gaston Redon (1853-1921) a réalisé quelques œuvres architec-
turales, dont le casino de Royan (1896) et des travaux de rénovation au Louvre, mais il s'est surtout
consacré à l'enseignement, j. Orner Marchand (1872-1936), premier architecte canadien diplômé de
l'École des beaux-arts, avait choisi son atelier.

6. John Bland considère que cette agence a été la première à avoir une pratique géante au
Canada. Cf. John BLAND, «Macdonald, Robert Henry», in Adolf K. PLACZEK (dir.), Macmillan Encyclo-
pédie of Architects, vol. III, New York/Londres, The Free Press/Colier Macmillan, 1982, p. 53-54.

Par ailleurs, en 1928, parmi les agences canadiennes, la firme Ross et Macdonald est celle qui a le
plus d'édifices en chantier qui représentent une valeur totale de loin la plus élevée, soit onze projets
pour un total de 28 440 000$. Cf. «The Contract Record's Directory of Construction», CRER,
26 décembre 1928, p. 1371-1384.

7. Robert H. MACDONALD, «A Building Contracter on Architect's Spécification — A Satire », JRAIC,
17: 8, août 1940, p. 138; id., «Architectural Economies in thé Architect's Organization », JRAIC, 17: 8,
août 1940, p. 138; id., «Book Review: Architectural Spécification », JRAIC, 11: 7-8, juillet-août 1934,
p. 117-120.

8. Lorenzo PRICE (dir.), Montréal Old and New: Entertaining, Convincing, Fascinating. A Unique Guide
for thé Managing Editor. Montréal, International Press Syndicale, [1915], p. 96.

9. La Presse, 13 avril 1913, p. 33. Dans Montréal Old and New, op. cit., p. 292, on ajoute: «[...] one of
thé largest and most complète in thé world. »

10. «Toronto Union Station», Construction, 7: 5, mai 1914, p. 199.
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11. «The Royal Bank Building, Toronto», Construction, 8: 7, juillet 1915, p. 285.
12. «The Mount Royal Hôtel, Montréal», Construction, 16: 5, mai 1923, p. 157; SINAITICUS, «The

Royal York Hôtel, Toronto», Construction, 22: 7, juillet 1929, p. 209.
13. Claude BERGERON, Architectures du xxe siècle au Québec, [Québec/Montréal], Musée de la

Civilisation/Éditions du Méridien, 1989, p. 19.

Les enjeux urbains
1. Au xixe siècle, la vie politique nord-américaine a vu apparaître ce personnage typé qu'était le

«boss», sorte d'entrepreneur politique qui profitait du haut taux d'immigration et du développement
rapide des villes victoriennes pour distribuer des faveurs à l'électorat et bâtir ses programmes
électoraux sur la croissance économique.

2. Extrait du rapport de la Commission du plan de Chicago, cité par Charles MOORE in Daniel H.
Moore èurnham. Architect, Planner of Cities, vol. 2, New York, Da Capo Press, 1968 (1921), p. 115.

3. [John M. LYLE], Report of Civic tmprovement Committee for thé City of Toronto, [Toronto], 1911,
p. 10.

4. Ibid. p. 11
5. Sur les sources du mouvement et sur sa spécificité par rapport aux modèles historiques, cf. Joan

E. DRAPER, « Paris by thé Lake: Sources of Burnham's Plan of Chicago», in John ZUKOWSKY (dir.),
Chicago Architecture 1872-1922 : B/'rth of a Metropolis, Munich/Chicago, Prestel-Verlag/The Art Institute
of Chicago, 1987, p. 107-120.

6. [)ohn M. LYLE], op. cit., p. 7.
7. « Skyscrapers Are Money-Losers », CE, 24, 6 mars 1913, p. 394.
8. Collectif, Proceedings of thé Second National Conférence on City Planning and thé Problems of

Congestion: Rochester, New York. May 2-4, 1910, Cambridge, The University Press, 1912.
9. Benjamin C. MARSH (secrétaire exécutif du comité du surpeuplement de la ville de New York),

in Proceedings [...], op. cit., p. 36.
10. George A. HOOKER, «Congestion and its causes in Chicago», in Proceedings [...], op. cit., p. 46.
11. Le rapport du plan de Manille par l'agence de Daniel H. Burnham fait état non seulement de ce

lien néfaste entre le plan en damier et les énormes «pertes d'argent annuelles», mais aussi des risques
de grands désastres en cas d'incendie auquel le plan en damier peut contribuer en ralentissant l'arrivée
des secours. Cf. Charles MOORE, op. cit., vol. 2, p. 187.

12. [John M. LYLE], op. cit. p. 10.
13. Walter VAN Nus, «The Fate of City Beautiful Thought in Canada, 1893-1930», in Gilbert A.

STELTER et Alan F. J. ARTIBISE, The Canadien City: Essoys in Urban History, Toronto/Ottawa, McClelland
and Stewart/Institute of Canadian Studies, Carleton University, 1977, p. 162-185.

14. Construction, 3: 11, octobre 1910, p. 77.
15. «Editorial», Construction, 5: 5, avril 1912, p. 43.
16. Dr Charles A. HODGETTS, « Condemnation of thé Skyscraper», Construction, 5: 10, novembre

1912, p. 57.
17. « Height of Office Buildings », CE, 30 janvier 1913, p. 245.
18. A. BERG, «The Brick Industry in Canada», Construction, 4: 1, décembre 1910, p. 86-88.
19. Ibid., p. 86.
20. Dr Charles A. HODGETTS, op. cit., p. 56. Hodgetts parle de «paranoïa» au lieu de mégalomanie.
21. Ibid.
22. Construction, 3: 11, octobre 1910, p. 77.
23. « Skyscrapers Are Money-Losers », p. 394.
24. «Editorial», Construction, 6: 12, 1913, p. 454.
25. « Height of Office Buildings », p. 245.
26. «Over thé Draughting Board; Do Skyscrapers Pay», AR , 12: 1, mai 1902, p. 109-110.
27. Construction, 6: 12, décembre 1913, p. 453.
28. « Height of Office Buildings», p. 245.
29. Ibid.
30. « Skyscrapers Are Money-Losers » p. 394.
31. «Editorial», Construction, 5: 5, avril 1912, p. 43.
32. A. C. DAWSON, «The City as an Organism», La Revue municipale, décembre 1927, p. 11-12.

Pour ce qui est de l'école de Chicago, parmi les autres fondateurs de ce courant, on compte Robert
Park, Roderick McKenzie et Louis Wirth. Un premier ouvrage collectif intitulé Introduction to thé Science
of Sociology, paru en 1921, et un second intitulé The City, en 1925, ont jeté les bases de leur approche.
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Une de leurs notions centrales est l'écologie urbaine que l'on doit comprendre comme le rapport sain
et équilibré entre les citadins et leur espace de vie, la ville. Cf. Yves GRAFMEYER et Isaac JOSEPH (dir.),
L'école de Chicago. Naissance de l'écologie urbaine, Paris, Aubier, 1984 (1979).

33. A. C. DAWSON, op. cit., p. 12, traduction libre.
34. F. S. BAKER, «The Skyscrapers», Construction, 5: 13, décembre 1912, p. 75.
35. Ibid.
36. Ibid., p. 75-76.
37. «The Structural and Economie Height of Skyscraper», Construction, 22: 10, octobre 1929. La

majeure partie de cet article comprend en fait des extraits du rapport de J. L. Kingston de l'agence
Warren et Wetmore pour l'American Institute of Steel.

38. Thomas ADAMS, «Relation of Zoning to City Planning», CE, 13 janvier 1921, p. 127; H. L.
SEYMOUR, «Zoning, and its Relation to Town Planning», CE, 5, mai 1921, p. 438.

39. Pour une vue d'ensemble sur la question de l'implantation de règlements de zonage au Canada,
cf. Walter VAN Nus op. cit.

40. F. W. FITZPATRICK, «The City Beautiful», Construction, 4: 2, janvier 1911, p. 83.
41. Ibid.
42. Thomas ADAMS, op. cit., p. 127-128, H. L. SEYMOUR, op. cit., p. 438-439.
43. Stewart YOUNG, «Town Planning and its Benefits», Construction, 19: 9, septembre 1926, p. 281-

282.
44. Cf. Walter VAN Nus, op. cit.
45. «Notes and Comments: Building Height Régulation», AR, 20: 4, octobre 1912, p. 388.
46. «Editorial», Construction, 6: 8, août 1913, p. 291.
47. Ibid. ; «Current Topics: A Limit of 200 feet», Construction, 4: 4, mars 1911, p. 65.
48. «Current Topics: Calgary is joining», Construction, 4: 4, mars 1911, p. 66.
49. «Current Topics: Winnipeg», Construction, 4: 11, novembre 1915, p. 482.
50. «Editorial», Construction, 6: 8, août 1913, p. 291.
51. «Current Topics: At Edmonton», Construction, 5: 7, mai 1922, p. 69.

Les édifices à bureaux
1. Montgomery SCHUYLER, «A Modem Classic», AR, 15: 5, mai 1904, p. 444. Schuyler utilise

l'expression en parlant du Knickerbocker à New York.
2. Ibid.
3. Ibid, p. 431, 436. Pourtant, quelques années plus tard, on élaborera le projet d'exhausser l'édifice

et d'en faire une tour.
4. Schuyler est vague dans ses références. C'est par déduction qu'on peut élaborer l'hypothèse

qu'il s'agit de ces édifices.
5. Il y a aussi le Canadian General Electric (vers 1912) et le Ames-Holden (vers 1910).
6. En fait, sur la rue Sainte-Catherine, la façade était curieuse car elle ne consistait qu'en une seule

travée de fenêtres. Ses proportions étaient plus qu'élancées, elles étaient graciles. Un agrandissement
conçu par Ross et Macdonald et construit de 1926 à 1927 (document 513 de Parcs Canada, p. 70) a
permis d'ajouter deux travées et de rétablir des dimensions plus habituelles pour un bâtiment de ce
gabarit.

7. William n'était pas encore l'associé de son frère, mais Robert LEMIRE a montré qu'il avait joué un
rôle important dans cette commande. « Immeuble de la compagnie d'assurances London & Lancashire
Life», in Collectif, L'architecture de Edward & W. S. Maxwell, Montréal, Musée des beaux-arts de
Montréal, 1991, p. 74-75.

8. Le nom de Eustace G. Bird de Toronto n'apparaît ni dans la perspective du projet ni dans les
premiers articles de 1911, mais il se trouve dans les annonces et les articles qui accompagnent
l'inauguration. Cf. Construction, 4: 6, mai 1911, p. 44; publicité de Pedlar, Construction, 5: 1, décembre
1911, p. 21 ; et CR, 24: 31, 31 août 1910, p. 38.

9. L'article paru dans The Contract Record du 31 août 1910 est le plus explicite quant à la distribution
des rôles: les crédits de la conception allaient à l'agence Carrère et Hastings de New York et E. G.
Bird de Toronto, leur associé depuis de nombreuses années, entre autres pour la Traders Bank à
Toronto. Ross et MacFarlane auraient été en charge des détails de construction, de la supervision et
du chantier de construction. «The Transportation Building, Montréal, Canada», Construction, 5: 13,
décembre 1912, p. 46-56. La rupture avec l'agence américaine s'explique peut-être du fait que Ross et
Macdonald ont finalement hérité du prestigieux projet de la gare de Toronto.

10. «The Transportation Building, Montréal, Canada», p. 47
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11. Ibid. Les expressions entre guillemets sont tirées de cet article
12. H. W. DESMOND, «A Beaux-Arts Skyscraper — The Blair Building, New York City», AR, 14: 6,

décembre 1903, p. 436-443.
13. «The Transportation Building, Montréal, Canada», p. 47.
14. CCA: chemise 13-014-03!̂ !, plan des bureaux.
15. «The Transportation Building, Montréal, Canada», p. 52.
16. Ibid.
17. ANC: RG 2, c.p. 2351, 11 septembre 1914.
18. «The Transportation Building, Montréal, Canada», p. 56.
19. Ibid.
20. CR, 26: 19, 8 mai 1912, p. 57.
21. Ibid. ; La Presse, 13 avril 1912, p. 33.
22. L'édifice est situé au coin des rues Sainte-Catherine et Saint-Denis à Montréal.
23. Franz Winkler, «Some Chicago Buildings», AR, 31: 4, avril 1912, p. 313. Il s'agit d'une formulation

critique à propos de gratte-ciel de Chicago qui montre assez bien l'idée que l'on pouvait parfois se
faire de ces grands immeubles. Elle peut être paraphrasée à propos des bâtiments de Ross et
Macdonald dont il sera question ici.

24. Cet air de famille a été relevé par Nadine CORBEL, «1920-1930: les édifices à bureaux de Ross et
Macdonald», ARQ: Architecture /Québec, 30, avril 1986, p. 27.

25. Selon Nadine CORBEL, op. cit., il y aurait eu un choix de motifs qui caractérisent le travail de Ross
et Macdonald. Elle note, entre autres, les grandes arcades d'entrée qui se déploient sur deux niveaux
avec clé de voûte en console. Il faut cependant préciser que si Ross et Macdonald utilisaient ce motif,
ils étaient loin d'être les seuls. Les exemples au Canada et aux États-Unis abondent. Par ailleurs, pour
Ross et Macdonald, la standardisation n'est probablement pas qu'une question de style mais aussi de
productivité.

26. Commencé en 1928, l'édifice a été terminé en 1940. Il a cependant été occupé entre-temps.
27. «Dominion Square Building, Montréal», Construction, 23: 2, février 1930, p. 40. Les coupes du

projet datées de 1928 montrent plutôt quatre niveaux en sous-sol. CCA: 13-136, 07.
28. «A New Tendency in Office Building Design: Combined Garages and Offices», CRER, 6

novembre 1929, p. 1313-1314.
29. CCA, dossiers Robert Lemire sur Ross et Macdonald : Dominion Square Building, Montréal,

brochure publicitaire non datée, p. 7.
30. Ces qualités de l'édifice n'ont pas été voulues au départ car, dans leurs premières versions, les

architectes prévoyaient un plan en peigne d'un seul côté, vers le Square Dominion. CCA: 13-136-02;
dessins datés du 4 février et du 10 mars 1928.

31. Un recensement serait un exercice futile, mais on peut au moins rappeler en exemple l'édifice
Bayard à New York, réalisé par Louis H. Sullivan en 1898-1899, et dont il a déjà été question. Plus près
du Dominion Square Building, il y a le Bowery Savings Bank, à New York par York et Sawyer, paru
dans AF, juin 1923, p. 265.

32. « Dominion Square Building, Montréal », p. 40.
33. Parmi ces édifices en hauteur élancés, il y a le très modeste Versailles à Montréal (1912-1913)

dont il est question plus loin et le Prudential Trust à Winnipeg (1912-1914).
34. Construction, 8: 7, juillet 1915, p. 324.
35. Montgomery SCHUYLER, «The Woolworth Building», in American Architecture and Other Writings,

Cambridge, The Belknap Press of Harvard University Press, 1961, p. 605-621.
36. L'édifice a deux sous-sols, dix-neuf niveaux hors sol dont deux mezzanines et deux penthouses.

En 1920, Ross et Macdonald avaient déjà dessiné pour la compagnie Price un projet d'une taille plus
modeste. Pourtant, du point de vue de l'intégration au vieux quartier de Québec, le monumental
formalisme Beaux-Arts de cette esquisse s'opposait avec force à l'architecture traditionnelle de la
vieille ville. L'édifice avait beau n'avoir que cinq étages, être placé au croisement de deux rues et être
dégagé de ses voisins afin de permettre quatre façades fenêtrées, il montre comment la manière
Beaux-Arts, qui s'alliait à l'urbanisme monumental du City Beautiful Movement, pouvait trancher avec le
caractère pittoresque de Québec. Cf. CCA: 13-047, «Office Building for Price Brothers & Co, rue
Saint-Louis, Québec», en particulier 13-047-02, projet 500, planche 27, perspective.

37. Exception faite de la nouvelle aile de l'Hôtel-Dieu (1959-1961) qui est moins remarquable que les
autres tours.

38. SINAITICUS, «Architects1 Building Montréal», Construction, 24: 6, juin 1931, p. 182.
39. Ibid.
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40. Ibid.
41. C'est de cette façon qu'il est présenté dans une publicité de la Canada Cément Company.

Cf. Construction, 23: 6, juin 1930, p. 8.

Les grands magasins

1. William STEPHENSON, Timothy Eaton. Un homme et sa maison, Toronto, McClelland and Stewart,
1969.

2. Ibid., p. 25.
3. Elle peut facilement être comparée à celle d'Aristide Boucicaut (1810-1877) et son épouse,

propriétaires du Bon Marché, le plus important magasin de Paris sous le Second Empire. Suivant les
pratiques de ce couple de commerçants, chaque employé était le membre d'une grande famille, du
moins tant et aussi longtemps que l'on était satisfait de ses services. Véritable armature idéologique
d'un nouveau capitalisme paternaliste, cette façon de faire visait à développer l'attachement, voire le
total dévouement de l'employé à l'entreprise. Cf. Michael B. MILLER, Au Bon Marché 1869-1920: Le
consommateur apprivoisé, Paris, Armand Colin, 1987 (1981). L'analyse alerte et enlevée de cet auteur à
partir du seul cas parisien permet de comprendre l'ensemble du phénomène des grands magasins
jusque dans ses implications idéologiques et sociales. Les similitudes avec le cas de Timothy Eaton sont
notables.

4. «Un superbe édifice rue Sainte-Catherine», La Presse, 10 juillet 1909, p. 24.
5. Cette stratégie d'ennoblissement des édifices commerciaux a été utilisée au début du xxe siècle

dans tous les hauts lieux de la consommation. Elle se vérifie par exemple dans les hôtels, les
restaurants, les théâtres et les cinémas, ces derniers étant connus aux États-Unis sous le nom de Movie
Palaces.

6. Selon STEPHENSON, op. cit., en ce qui concerne Timothy Eaton, il aurait ciblé la clientèle féminine
dès ses débuts.

7. Ibid., p. 33.
8. «Un superbe édifice rue Sainte-Catherine», p. 26.
9. Le magasin de Saskatoon n'est plus occupé par Eaton.
10. «Department Store Growth in Canada», 21: 12, décembre 1928, p. 406.
11. Ibid.
12. TRUDY, COWON & ASSOCIATES, The 1929 Eaton's Building in Calgary: Préservation Alternatives,

31 mars 1986.
13. Cf. Construction, 20: 9, septembre 1927, p. 304. L'édifice est aujourd'hui occupé par la compagnie

La Baie, mais l'«arcade» a disparu.
14. «Department Store Growth in Canada», Construction, p. 406.
15. CRER, 28 novembre 1928, p. 1240. Incidemment, en compensation de la réunion des lots, Eaton

a légué à la ville des bandes de terrain le long des rues Yonge et Collège pour rééquilibrer le réseau de
circulation environnant. Cf. SINAITICUS, «Eaton's Collège Street Store, Toronto», Construction, 23: 11,
novembre 1930, p. 351-352.

16. SINAITICUS, op. cit, p. 352 et 354. L'auteur met en parallèle les façades avec deux édifices de
Washington, le Monument à Lincoln par Henry Bacon (1866-1924) et le Temple des rites écossais par
John Russell Pope (1874-1934), des associations discutables.

17. Cette amorce comme première étape de construction était prévue dès le départ. On la
retrouve dans la première version connue du projet de Ross et Macdonald qui n'avait pas de tour
centrale. Cf. APO : 229-500-257-L34.

18. SINAITICUS, op. cit., p. 355.
19. APO: F 229-8-0-96, R. Y. EATON, «Adresses on buying style departments and thé management

of Department», 8 février 1929.
20. J. W. BATEMAN, «Modem Lightingfor Exteriors and Interiors of Building», JRAIC, 12: 11,

novembre 1935, p. 178-186.
21. APO: 229-8-0-255. Sur Céra, voir l'ensemble de ce dossier qui porte sur lui. Sur l'engagement

de Carlu, voir plus spécifiquement la lettre de Portlock en date du 20 juillet 1928. M. Portlock était
acheteur de la compagnie Eaton à Paris et en charge de trouver ce responsable du nouveau rayon
d'art moderne et d'engager Carlu.

22. Cf. Hilary RUSSELL, Eaton's Collège Street Store and Seventh Floor, [Parcs Canada], Historié Sites
and Monuments Board of Canada, 1983, p. 406.

23. APO : F 229-8-0-255, télégramme de Portlock, 20 juillet 1928. Céra était le deuxième choix de
Portlock. Le premier était Louis Sognot (1892-1970), décorateur en chef des ateliers Primavera,
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rattachés aux magasins du Printemps. Par ce choix, Portlock montre sa perspicacité car Sognot s'est

mérité une grande renommée. Pour ce qui est de l'atelier de Martine, Portlock lui reprochait «de

traîner un peu de l'arrière. Leurs travaux sont trop élaborés et colorés, alors que les œuvres les plus

récentes et les meilleures sont caractérisées par leur simplicité et leur couleur. »

24. Hilary RUSSELL, op. cit., p. 406.

25. APO: F229-8-O225, télégramme de Portlock, 20 juillet 1928.

26. APO: F229-8-O225, rapport de M. Portlock sur M. René Céra daté du 9 août 1928; «Lettre non

signée [mais certainement de Céra] à J. J. Vaughan, datée du 6 décembre 1928», p. 6.

27. Céra avait aussi des ambitions personnelles. Il voulait, entre autres, ériger à Toronto ou à Mont-

réal un petit hôtel moderne avec des boutiques qui permettrait de commercialiser des objets de luxe.

APO: F229-8-O225, «Lettre non signée [de Céra] àj. J. Vaughan datée du 6 décembre 1928», p. 6.

28. Ibid.
29. APO : F229-8-O225, « Lettre à J. J. Vaughan, en date du 3 juillet 1930».

30. Carlu a étudié sous Duquesne et Racoura, puis Laloux. Cf. Hilary RUSSELL, op. cit., p. 405.

31. Isabelle GOURNAY, «Architecture at thé Fontainebleau School of Fine Arts, 1923-1939 », Journal of

thé Society of Architectural Historians, 25, septembre 1986, p. 270-283. Carlu, lors de ses études, a aussi

travaillé à Bucarest.
32. Hilary RUSSELL, op. cit., p. 405.

33. Isabelle GOURNAY, op. cit. L'École d'architecture était parrainée par l'Américain Whitney Warren,

directeur du Beaux-Arts Institute of Design, et par Victor Laloux.

34. Ibid., p. 282.
35. « Mural Décorations for thé Ritz Carlton in Boston », AR, 63: 2, février 1928, p. 178-179. La pièce

présentée dans cet article est très différente des réalisations canadiennes de Carlu. Autant ces

dernières sont fortement architecturées, autant la première consiste en un décor peint qui nie les

repères architecturaux puisqu'on a éliminé par exemple les corniches et arrondi les angles entre le mur

et le plafond.

36. APO : F 229-9-0255, lettre de Portlock en date du 20 juillet 1928.

37. Hilary RUSSELL, op. cit., p. 406.

Les grands hôtels
1. Nikolaus PEVSNER, A History of Building Types, Princeton, Princeton University Press, 1976.

2. Ibid.
3. C. Pelham MULVANY, Toronto: Past and Présent [Until 1882]. A Handbook of thé City, Toronto,

Ontario Reprint Press, 1970, p. 105.
4. Patricia TRAINOR, Farhad RAHBARY, David BUTTERFIELD (dir.), Railway Stations of Manitoba: A

Building Inventory, [Winnipeg], Manitoba Culture, Héritage and Récréation, 1987, p. 3. En comparaison,
les compagnies américaines auraient reçu environ 131 millions d'acres le long des quatre lignes vers la

côte ouest.

5. ANC: RG 30: brochure de la Transcontinental Townsite Co., agents autorisés de la G.T.R

Towns, Your questions answered; indexed information on Western Canada and Grand Trunk Pacific New
Towns, Winnipeg, Transcontinental Townsite Co., 1913, p. 5.

6. ANC: RG 30, volume 111617, dossier A-1 : «Grand Trunk Pacific Development Company,

Limited; Proposed Prospectus re Issue of Debenture Stock», 18 avril 1911. Une note manuscrite en

surcharge et datée du 10 juin 1911 précise que le conseil d'administration à Londres a refusé le projet

d'émission d'obligations mais s'engageait à financer les travaux. Le prospectus indique également que

cette compagnie s'appelait à l'origine la «Grand Trunk Pacific Town Development Company Limited».

Le changement de nom a eu lieu le 20 janvier 1910.

7. Patricia TRAINOR et al., op. cit., p. 6.

8. ANC: RG 30, volume 111617, dossier A-1.
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Cette recherche a permis de se familiariser avec cette remarquable série de projets du Canadien
National. En plus de la thèse de doctorat (L'architecture des grands immeubles de Ross et Macdonald, du
pragmatisme au fantasme métropolitain, Université Laval, Québec, mai 1994), voir Jacques LACHAPELLE,
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3. À titre de rappel, un tunnel a été creusé pour la Canadian Northern Railway afin de développer
la ville de Mont-Royal en assurant un lien rapide au centre-ville. Le tunnel sert encore aujourd'hui au
réseau des trains de banlieue de la Société de transport de la Communauté urbaine de Montréal.




